
LE SAMEDI1

Sur la cario, il1 venait de fixer, d'un coup d'ongle, l'étendue du
duché qu'il convoitait, mais il avait marqué assi le point où, Marie
Smart détrônée, l'armée anglaise devrait ii'arrêter.

-Monseigneur, prononça Boltonsâns cesser de couver la table
de Pou regard d'espion, \1aiter d'AvenEl vient, je croiq, de nona
échapper

Rosberg tressaillit violcrnmnent:
-Que dis-tu ?
L'ancien intendant fit un pis dle ciité, glisbant son regard torve

vers la table, ( à les fi smbemîxtx hi ù1ant aux deux extrémités allaient
lui permdttre. pensuit-il, do voir, d'un coup d'oil, ce que lui cachait
son interlocuteur.

Il avait compté sur la brusqluerio dJe la nouvelle qu'il apportait,
pour mettre la prud(nc3 du !ord ea défaut.

Le seigneur Écoýsaisî, malgré son émotion> accomplit le même wou-
vement que lui, continuant à barrr 8C vue.

-Je dis la vérité, accentua le trfaÎtre dépité Et He demandant
déjà ti son interlocuteur no jouait Pas ouLNe, jeu.

-Walter d'AVEnCi Parti ? mu'rmura le lord, C'et iMP08fiible!1
Les rappots de mes espions et des tien-s sont identiques. Le cheva-
lier n'pa pas quitté sa ré-ideDea (le la journée.

-1l est parti de nuit.
.- Cette nuit ? Mais avec quelle escorte, n'ignorarït pas que les rou-

'tes sont tenues ps.-r les rebîlie!i ?
il corrigea:-

-C'est-à-dire par nos, tildè,lct Èco!>s-ais alliés à tes chefd pour dé-
trôner l'ueurpatrilco. Cotimnt aurait-il réuni cttto escorte sans (lue
,rien fIt tran4spiré? Ta es fou, mon bravo!

Et haussiant les épaules
-Dut ieste, (n prévition de con dtépart nocturne, il'ai fuit pos;ter

uutotir du mancie de Clayînore dlorzg homeiolide., et biFn coin-
mandés. Eit àme ne pourrait Portir do l'avenuc. Paris les rencontrer.
Quant aux instruction données à !eu r cht f. tu le smis, un ennemi
mort n'eEt plue à craindre.

Le regard qu'il attacha à c(e niompint ,jur 8.~ %irt Bolton indiqua
au misérable que l'ordre donné par lord Rozilhsrg était d'assassiner
le chevalier d'Ave not.

Un sourire furtif glissa dans les y.,ux de l'ancien intendant, vite
dissimulé cependant.

- Vos hommee gardaient l'entrée l'rinc;ptle ; il est parti umar aI-
ltture, un sentier à travtrs bois. Ja l'ai vu,

-Tu l'as vu &t ta n'as pas averti non senitinoes
Le misérable baisea la ië-le, u'oanù pas avouer sa lâcheté, balbu-

tiant une réponse indécise.
Le lord frappa du pied, ct tEsiiissant Bolt'.n au collet:
-Combien étaient-ilp, que jeý lance la mort après eux ? Réponds!

Rais réponds doua!
-Il etait seul.
-Sgul ! C'est vrai ! \Vâtcr d'Avenel est un héros!1
,Et, dans une minute de méditation, la honte de sua félonie étrei-

,gnit 'A Coeur de Ros)berg.
Maio l'ambition étonffa cette revolto de szon honneur. Il revit> par

'la pensée, le coin miérûble occupé, sur la carte, par ses territoires,
lui qui avait nourri l'espoir inriensé d'atteindre si haut,

E. il refou!a les sentiments qui, durant l'eepace d'un éclair,
-venaient de se réveiller en lui.

-Seaul ? balbutia-t-il encore songeur.
Alors il ques&ionna BelIton, voulut savoir à quoi il avait rc connu

le chevalier. L'abject pet'sonnago fat contrtaint d'avouer qu'il n'avait
pu distinguer les traits du cavalier.

Roaberg éclata d'un rire insultant.
-La peur t'a aveuglé. Il n'y a d'ailleurs qu'à te regarder. Ta

sue encore la terreur.
Il laissa peser son regard de mépris sur le viýage de son interlo-

cuteur, sur ses mains, sîe.4 vébemuents eusanglanté&, déchiré par les
_épines dans l'iitïolement do sa fuite.

fPais, d'un ton sinistro
-Q'importe quel est l'homme sorti du manoir de Claymore. Une

ýroupâ d'e8tafiers nourris de crimes campe depuis hier aux gorges
J'Ai.fold, sur la route do Glendearg.

ilAucun autre pasgagc n'existe. Va donc, chevalier d'Avenel, Bi
c'est réellement toi qui S'esuani aventuré. Les loups des foi êýs d'Ar-
feld se repaîtront de ton cadavre! "

XX.- cw:

WAI.'îEit d'Avenol1, iuché sur l'ci coluse de son cheval, [oeil aux
aguset., wairiteuait ý-a vitesse.

Il voulait être loin d'É lim bourg lorsque le jour paraîtrait.

Il avait ài craindre, cri effit, les batteurs d'estrade des chEfi
yrévol tég.

Heureusement que, la saison étant déjà avancée, le soleil ee levait
tard.

Il avait donc encore'cinq ou six heures de ténèbraes devant lui.
HIalbtrt, comprenant l'importance des ordres de son maître, avait

fait absorber à son cheval des grainsi trompés dans de l'eau -de-vie.
Et le noble animal soutenait gaiemnent son galop.
Pourtant la route s'élevaiti graduellement, serpentant entre de

sombres blocs de rochers, d&s entassEments gigtntesques au sommet
desquela surgiseit3nt da noires massew Végétation.

Le chevalier ralentit un peu l'allure de son coursier, appréhen-
dant la fatigue de ce chemin de plu3 an plusi pénible, lui rendant la
main lorsque la route roulait vers le fond des ravin,,, regagnant
alors le temps perdu.

-1l est heureux que mon départ ait passé inap-rçu, imurmura-t-il
en rcmarquant la désolation des lieux qu'il traversait. Une Embus-
cade au milieu des rochers, et je ne reverrais pas Marie.

Un nuage de mélancolie passa sur ses traits, le di.qposant aux
réflxions lugubres.

-Personne, ai-je dit?1 Et l'homme que j'ai rencontré on sortant
des bois de Ciaymora ? Peut-êtro ai ju> eu tort de lo laisster vivre.
Quel pouvait être cet individu? Un espion sûrerment!

<'Mais le coup de pisýtolet qui l'aurait je)té à terre aurait causé du
même coup les alarmes dû de Marie, car il m'sfli été imposý-ibIe,
faute de tEmps, de venir la rassurer. D'»aileursi, que m'importe cet
homme ? Il a fui trop vite pour abvoir eu le temps de mne dévisager.

Et avec sourire tranquille:
-Si les ennemis de notre pauvre reine n'ont que des hommes de

ce courege, il n'y aura vraiment pas grande gloire pour nous de
triompher.

Puis, condidérant de nouveau le noir piyisage
-Oi, ce lieu est terriblement propice à une embuEcade, Meis, en

admettant que cet eepioti ait donr'é l'alarmer, j'ai pour moi l'avance.
Et il piêta l'oreille, tâkbant d,) s'aesurer s'il n'entzndait pas, au

loin, le galop de quelque troupe de cavalerie.
Rien dans l'infinie, dans l'absolua solitude clos mortq. Rien autre

que le martellement des fersa de son cheval1 sur le sol rocheux dur
chemin.

Walter tendit les rênes, arrêta sa monture.
Le hululement d'un oiseau de nuit arvjsq' lui: ce fut tout.
-Je crois que je leur ai réellement écb.-ip;-é, se dit le cavalier.

Avant que le soleil s.e soit couché pour la ti-nisième fois, je serai au
milieu de mes hbravcs asax Jo pourriài débaor alors tous ces noeble.s
félons qui ne comprennent po,it qu'en pactisant avec l'Angleserre,'
ils compromettent leur patrie et vendent leur honneur.

Et il s remit an marche.
La lune, près de son dernier quartier, -a leva lentement derrière

les crêtes boisées, versant, sur Io chaos (les mntaignes, une clarté
indécise.

Le chuuin, de plus en plus rétréci, griaipaib entre les montagnes
resserrées, suivant les détours aibrupts l'on défi!é.

Sur un des côtés du chein, un torrent gonflé par les pluies de
l'automne; de l'autreb l'entass8teent eFcarpé deti rocs.

En haut du tommet des montagnes, la b'anr-cheur diffuse des
rayons lunaires; en bas3 draL; lo couloir tortueux Euivi parle cava-
lier, le noir intense, absiolup, d'une nuit éase

Le cheval du voyege-ur Lolitaire commençDit à peiner sur ettte
montés continuelle.

De plug, les brusques déviaitone du défilé, les eaux mugissant sur
ses bords ravagés rendaient extrêmement haeardt.uie, une allure
rapide.

Walter d'Avenel ralentit l'allure de la couregeuie bêbe, à la
vigueur, à l'endurance de laquelle il avait confl4 sa destinée.

Le mugissement continu du torrent, bondiýsaitt dû rocher en
rother, décuplé par l'ampleur de la solitude, couvrait le bruit des
fers du cheval s'accrochant aux arêtes du chemin.

La vaillante bête eut tout à coup comme un fri2son insaisissable,
et ses oreilles pointèrent en avant.

-Il sent les fauve@ de la forêb, penia le chevalier. Probablement.
quelque bande de loups descendus pour s'abreuver au torrent.

Et tranquille devant ce danger:
-La saison n'est pas assez avancée pour- qu'ils soient bien affamée.

D'ailleurs, n'ai-je pas mes armes ? Les fauves sont moins à craindre
que les hommes !

Il pressa légèrement son cheval du genou pour l'exciter.
ILanimal renâcla sourdement, le coup tendu, ses yeux phospho-

isecents creusant les ténèbres, les oreilles toujours piquées devant
lui,

-Oh!1 oh!1 serait-ce sérieux ?
Et caressant l'encolure de la bravo bête:
-Allons> mon compagnon, calme-toi. Je suisi là.
Cependant, cette agitation de son coursier était trop violente,

trop durable, pour ne pas l'étonner.


